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los de la jeune 
légères et faci- 
haude averse de 
l riait attendrie 
ieurer si a is -

Lu mal de moi ? 
rs tranquille-

,)Ouvantables.... 
l ioi- nè ne. 11 
e cr lire du mal 
3ela C’est très 
li ai dit. Alors, 
ie moi : ça ma 
Je lui ai dit que 
aquer une fom- 
rsoune pour la 
j’avais raison; 
ce pas ? Alors, 

haut: oh ! mais
ie peux pas t’i- 
tit, comme je me 
it qu’il ne com- 
'eusse si pou de 
sais, toi si j’en.^ 
Finalement, il ' 

me p omettrait 
. Franchement, 

c’était

1

nême si 
dire que j’en

; Mm » de Beau- 
art la main d’O-

ax en parler à 
lu avais été â 
je ne le lui ai 

iui dirai; mais 
r toutes les fois 
plaisir.

f
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Lectures du Soir VENTE
D’HORLOGES Attendezie Mite de Monrijo, était fort ca 

oable de l’éponser. Tontes déc’a 
raient ce mariage impossible, criant 
qu’il était inadmissib'e que IEmpe
reur é do usât cette jeune file, et 
quand elle se trouvait devant elles, 
elles afiectaient de la dédaigner, de 
l’éloigner du cercle habituel de 
leurs relirions.

Plusieurs dV-ntre elles, un jour, à 
toire," M Pierre dp l.ano publie s n I Campiègne, cachèrent s- p-n leur 
l’ei-impératrive Eugénie une série haine et leur hostilité que Mlle de 
d’articles intéressants. Nous delà- Montijo, froissée dans ses plus in- 
chons du chapitre intitulé. “ l.e times sentiments üe femme, n’hési- 
mariage ” quelques anecdotes peu ta pas à se plaindre à l’empereur 
connues :— loi même de .’accueil qui lui était

Moins d’un an après la proclama fait, 
lion de l’empire. Napoléon III con
duisait à Notre Damp, Mlle Eugénie 
de Montijo et en faisait une impé
ratrice, selon qu’il l’avait dit quel 
ques t-mps auparavant.

Ce manage, qui donna lieu à tant 
d’intimes dise ssions, à tant de fiè
vres et d'inlrgu
pereur, lit éga ement tomber de U 
bouche d’un homme d’état le plus 
en renom d’alors, ce qu’on a peut- 
être oublié.

Tandis que tous disaient, nariant 
de Napoléon III: “Il est fou, et 
cette union est une soriis !” l’hamme 
d'Etat en question se conten.a de 
résumer h situation, sans colère 
comme suis ameitunie, et il pro
nonça, peut être sans s en doute 
alors, la formule psychotique du 
second comme d?rs son présent 
ainsi nue dans son avenir :

—Ce manage, mut mura-t-il en 
souriant, est un joli poème.

Et il ajouta :
—LVmpereur fut concurrence A 

M. de Mu sK et son règne ne sera 
i« le crains, que le chant d’une 
•‘nuit.”

.".i.e 30 janvier 1853, Napoléon 
111 épousa d- ne Mlle de Montijo, 
dfcus une hâte peu comprise de 
ceux qui l’entouraient, peu com
prise encore de ceux qui, actuelle
ment, interrog-nt le passé.

l.e mariage ne se conclut pat- 
sans difficultés, et les démêlés qu’il 
provoqua tntre Napoléon III et son 
one h, le vieux Jéiôaie, so it con-

JOSEPH BRUCE
Autrefois du Medical Hall, 

ancienne apothivairerie de l’Hôpital (Unirai 
de Montré*!

TAILLEUR COUPEUR
TAILLAGE GARANTI

NAPUI EON III ET EUGENIE Chimiste et Droguiste
—A— Hanteaux de Dames une Spécialité

204 Rue Delhousie 204
LE MABIAüE DE l’eMPEHBCR 205 RUE RIDEAU, OTTAWA

Bon MarcheSous’e titre : 4 Souven rs d’his- Kn face du Couvent de la rue Rideau,A. & S. Nordheimer ont actuelle
ment un très grand assortiment de ( Telephone de'ltell No. 179 )

MESDAMES ! LA POUDRE DE TOILETTE-POUR,- FERRONNERIESBONS PIANOS DE 
SECONDE MAINCETTE SEMAINE Songez bien que o’eat maintenant le tempe 

de faire le ménage de votre maison et que 
i le tempe de

I/une des plus anciennes maisons nommez 
Plaltw de la vallAe de l’Ottawa et des mieux 
«IualIflAw sons le rap|w>rl des bas prix de la 
localité des articles nfiVrls en venter

re maison et 
laisser vos ordres—CHEZ—

c’est suesLa scène se passait dans le parc ; 
et non loin de Napoléon et de son 
interlocutrice se remuaient, épiant 
les mo i dres gestes, les plus sun 
p'es p .roles du souverain, les enne
mies de la jeune fille.

L’empereur écouta tranquille »t 
souriant, la brile plaignante. E 
quard elle eut parlé, il arracha 
d’un hoquet quelques fit xib es de 
Teiiiliage, en fit une couronne qu’il 
posa coquettement, sur la tête de 
Mlle de Montijo, en disant assez 
haut nour êve entend i :

—En attendant l’autre.
Pas un murmure ne s’éleva du 

groupe des révoltées, et à partir de 
celle heure, l’impératrice Eugénie 
eq is tait dans l’esurit de ces femmes 
qui, changeant de tactique, se firent 
autant a mables et obséquieuses 
q i’ dies avaient été arrogantes et 
dédaigneuses.

Quau a aux observations des 
hommes politiques qui le servaient, 
tVmpereur n'eu tint pas compte da
vantage. A toutes les objections 
qui lui fure t p ésentées, il se con- 
■ enta d’écauter, comme il faisait et 
fit toujo jrs. la p mpière baissée, le 
v sage. impassible, et ne répondit 
que ces mots sans cesse les mêmes :

—Je suis décidé à épouser Mtld 
de Mo îtijo, et je l’épouserai.

Par une singulière coïncidence, 
ce fut ce même homme d’Eia’, un 
jdiplome.e, qm avait dit : “ L'empe
reur fait concurrence à M. Musset, 
et son règ.ie ne sera que le cha t 
d’une “ nuit,” qui fut chargé par 
Napoléon I1T de se rendre officielle
ment auprès de Melle de Mo itijo et 
qui hab tait alors place Vendôme, 
No. IG. je c ois, pour lui anno icer 
que l’ernp»*.eur l’avait choisie pour 
ère sa campagne, do.;nam ainsi 
aux fiançailles un caractère officiel.

La mission, cependant, ne s’ac
complit po nt sans hesitation, sans 
di-mission. L homme d’Etat .11 
ques 0 1, très hô avec l’empert ur, 
ci ut, avant de lui obéir et de faire 
irrévocable sa démarche, soumettre 
au souverain quelques dernières 
obervations

Ainsi qu’à tous. Napoleon III lui 
fii lu ré, ons ■ fandique :

—Mue de Montijo sera impéia-

chissage, Teintagv, Pose de Tapienvriee 
et Peintures de toute» Descriptions

aine* et Valut
a. & a. f. mcmillan, Bien

et l’eimures <le : 
Tapisseries Anglais»

d’excellente Manufacture.
Prix et conditions plus avantageux 
qui aient jamais été offerts à Ottawa.

McDougall & UuznerALBANIt apisseries Anglaises, Amélie 
diennee

Y'encr. et vomparex les prix. F-stimès fournis.
Enseigne «le la grosse TarrtAre98

— MAdARINS'.—

RUE RIDEAU. J F. BELA MJ ERes autour de IVm RUE SUSSE! ET flimr, CHSU3IER
159 Rue Bank. •Zt-n-KT-Hu.

Remede de Finns I & K MW'
BRYSON, GRAHAM & CIE.67 RUE SPARKSPOOR les HE MORROÏDES

Marque de V mimeree

i 1 \ u s Seuls / gents pour les 
Pianos Chickering, Steinway 
Haines et Nordheimer et pou» 
les Orgues Harmoniums de Es 
tey et Kimball.

Onguent
Pour les hémorroïdes internes on externes. . 
La guérison ne manque jam 
duire après quelques applicat

NIPPOMTOIKF
Hémorroïdes av c écoulement t 
sang. Remède et préventif sûrs.

Un des principaux ingrédients 
mède est la gomme pure du Pin

Mis en boites séparées.

GRANDE EXPOSITK)N

VENTE
ais de se pro-

PINUét-Four
interne de

de ce re
blanc il

IDE
tfeiïïî Waetees MARCHANDISES SECHES !En vente chez les Pharmaefens PJDlRAjqClBJt
Coin des rues Rideau e 

Cumberland,
ET AUSSI

Coin des rues Soarks 
et Bank,

— PBBPARK PAR —
Bryson, Graham & Cie. ont décidé non-souloment do douhlor, mais do quadrupler lu montant de leurs 

ventes précédentes. Il n’y a qu’un moyen : oelui d’offrir les marchandises à si bas prix quo chacun, liorarau, 
femme ou enfant, qui réside dans Ottawa ou u’ost qu’eu visite aura perdu volouUirotn mt du l'argent ou n’assis
tant pas à notre grande vente.Piims Medical IXMlle de Montijo était extiême- 

nurl belle ; rousse, un peu. aux 
traits réguliers, d’un roux nombre 
assez ïgnorê.car -1 e se b ondissait 
artific ellemciit Dès que l’empe
reur la vit, il en devint éperdumen 
amoureux et ne cacha point ce sen
timent.

Mlle de Montijo, invitée avec sa 
mère aux chas-e^ de Gompiègue. le 
séduisit plus encore par la g âce 
qu’el e appoi tait en montant à eh'1# 
val. L’empereur, excellent écuy-r, 
aimait en i ffVt., d’instinct, tous ceux 
qm, hommes ou fem . es, savaient 
monter.

Que dn racontars n’a-i on pa- 
coqortes au ujet d*-s séjour- de la 
futur- souveraine à Compïègne ? 
Et p iirquoi 1 ■> repiodu ;• c,,mème 
pour 1 s <lé em r ?

JVu veux. Cependant, retenir un 
pa’C qu’il a éie meutio ne par u 
(U nos pl s étniu nts éc ivaiiv-, h*. 
de Gouro «rt. Se trouvant un son 
en wc-gon, M. de Goncourl eut de 
vain lui un vei la d, c’était au isn- 
demam de la declaration de g terre, 
je cr iis, qu’il par ait de l’empeie r 
ei n riait 1 lus,oire le son mariage, 
prétendant tenir l’an. < do'e de M 
de Morny, à qui Napoléon 111 lui- 
Diêm* 1 avait confiée.

— Un jour c’est M. de Concourt 
qui sVxpr me sou- la dictée du \oy 
ageur, l’empereur demanda à Mli- 
de Montijo, avec une certaine in
sistance, et frisait appel à l’honneur 
d’un homme, si elle avait jamais eu 
un attachement sérieux.

Mlle de Montijo avait répondu :
—Je vous tromperais, sire, si je 

ne vous avouais pas que mon cœur 
a pari-\ et même plusieurs fois ; 
ma s ce que je puis vous a surer 
c’est que je sui# toujours Mlle de 
Mont p. f

Sur cette afnri 
avait du :

‘■Eh bien, mademoiselle, vous se
rez impératrice,”

L'anecdote peut être vraie ou 
fausse. Nul ne viendra en affirmer 
ou en infirmer l’amhenticité. Telle, 
cependant, que l’impératrice m’ap- 
parait dans es notes que je i ossèd -, 
elle me semble vraisemblable, El 
alors, on ne sait ce qu’on doit le 
plus admirer: ou la naïveté d’amou 
reux de cet homme devant qui tout 
tr -mblait alors ; ou la brutale Iran
ch! se de cette vierge sur le front oe 
laauelle, comme dans un rêve, des
cendait un diadème.

OfTawa, Ontario. Elégant Etalage de Soies et d'Etoffes à Holms. 
Grande Exposition de Manteaux et Gilets. 
Grand déploiement de Tapis.
Assortiment sans rival de Couvertes.1EMORY On donne un present

ilâSâSi AVEC CHAQUE Un amoncellement vraiment classique de nouveautés sans nombre. Bien au- lessm de "tous et no peut 
être égalé par aucun. Nous n'avons jamais él/ ou mesure d'offrir un assortim sut aussi ouasi Erable et aussi .varié 
de marchandises de styles nouveaux et agréables.Voiture Wants

\â Ce qu'il y a de mieux en Chaussures.
La plus forte Maison pour Habits d’Hommes et Enfants.
Un Département monstre de Tweeds et Matériaux h Habits.
Fonds d’Epiceries et de Thés de grande pureté et fraîcheur.

Bryson, Graham & Cie. invitent tous 1-s citoyens et tous les visiteurs \ al.er voir leur splendide assortiment 
de Nouveautés, de Marchandises de Goût et d’Etape et à sc rapjmler que leur argent vaut doublement quand ils 
achètent les meilleurs articles au meilleur marché.

fl^.Ouvert jusqu’à 9 heures P. M., tous les jours de]TExposition.

fACHETEE CETTE SEMAINE 

L’assortiment est considerable 

—A LA-

NATIONAL M’F’O. CO. 
160 RUE SHARKS.

m
m

Je, BoiiBsign^, ai le plaisir d’annoncer au 
publie de cette ville que l’organisation de 
mon établissement de Pompes Funèbres est 
achevée et que je suis maintenant prêt a exé
cuter tous Iss or.lrcs qu’on voudra bien me 
confier. Mon établissement est des mieux 
équipés et on y trouvera tout ce qu’il faut 
pour les services funéi aires ne toutes classes 
J’ai entr'autres corbillards une voiture de 
grande beauté et faite à mon ordre lune une 
des plus grandes manufactures du pays. 
L'assortiment des cercueils est des plus va
riés, et il y en a pour toutes les bourses. Le 
public est prié de venir à mon établissement 
où il trouvera un service irréprochable, des 
prix accomodants et des conditio

A ors le diplomate r- devint di 
pl •mati-.
,—Devant une cho-e à faire, sir--, 

dit-il, j • ois mon sentim-nt. Mais 
devant une chose accomplie, j’ai 
.-our habitude de garder le silène 
et de trouver parlait ce qui ne peut 
être empêché.

i t s’élant incliné, il prit le che
min de la place Vendôme où il fut,
• omiue ou le pense bien accueilli.

Persiennes,
Toiles et Poles f

a Rideaux

jBryson, Graham & Cie."Les meilleurs irai ihés dans la ville"

National Ifg. Co.
LE ROSIER DE SIMONE 160 RUE SPARKS 160L. ORATTON, 

Vis-à-vis la Basilique.Il dit :
—Alors vous vous appelez Si-

—Oui ; et elle ajouta, et vous 
quel est votre nom f

—A fred !
Depuis six jours qu’une simple 

cloison féparait leur existence les 
d-ux enfants se voyaient pour la 
première fois. Simoiele trouvait 
très gt- itil, sou voisin : c’était bien 
un vo’sm, elle l’avait aéviué à l’o
deur du labre qui pénétrait chez 
elle par des jointures d’une porte 
aujourd’hui cond nuée ; et Alfred 
mute m gnon ie, sa voisine, qu’il 
avait au.si devinée sans l’avoir vue 
à . es petits pas très doux, en allées 
et veraes légères qui révèlent de 
suite le voisinage d’une femme.

Appuyés tous deux sur le rebord 
de leur balcon mitoyen à un cinqui
ème de la 'Ue des Martyrs, la con
versation ainsi engagée continua 
gaiement ent-e les deux jeunes gens 
eu am its sans savor pourquoi de se 
«.rouver l’un et l’autre également 
jeunes et charmant'. Elle se pour 
suivit mêtue assez tard tandis que 
le solev couchant dardait sur eux 
ses de niera rayons et que la rue 
s’emplissait d’une foule confuse et 
bourdonnante. Il apprit qu’elle 
éta t orphelioe et qu’il était lui- 
même orphelin et gagnait sa vie à 
peindre sur faïence. De ce savoir 
ainsi tous deux seuls, privés de fa
mille, une grande sy npathie naquit 
de suite sur eux.

vingt-d-ux ans et moi d'X-huit,mon
sieur Alfred !

U-i jour de printemps, c’était 
dimanche, les pierrots piaillaient 
sur les toits et des parfums de fleurs 
traînaient dans l’air. Alfred, tirai 
dement demanda à la jeune fille 
d’être sa femme Elle se troubla, 
devint tome rouge. Cert-s, elle 
voulait bien, elle l aimait déjà de 
toute son âme. Franc-, honnîtes 
tous deux, ils s’étaient corn -ris de 
suite. Dans le peu qu’ils s’-uaient 
dits, ris avaient si bien appris à se 
connaître que l’un n'avait pas 
pensée que l’autre ne la devinâ 
aussitôt.

Elle acceptait donc, très heureuse 
cei laine d’avance qu’il ferait un ex
cellent mari, mais elle dema da un 
peu de 'emps, le temps seulement 
de s’accoutumer à cette idée d être 
à lui.

H se résigna, et comme il la sup
pliait de fixer un jour, une date à 
leur bonheur, elle pencha sur un 
beau rosier qui accusait au bout de 
ses branche» des pyrites rondeurs 
“prom liantes”, et relevant son joli 
visage vers celui de

—Quand mes roses seront en

Uh ! les méchants petits boutons 
si longs à s’ouvrir. Simone les 
épiait maintenant matin et soir, les 
couvrait d’une tendresse constante, 
leur donnant de l’eau ou les préser 
vant des rayons trop ardents du 
soleil, se montrant cruelle, el e la 
meilleure de toutes, envers les pe
tits insect-s qui venaient se nicher 
svr les feuilles.

De son côte, sitôt qu’Alfred enten
dait les peisiennes de sa p°i 'e ami > 
se farmer il allait â son our sui- 
v iiler les roses. Uu soir, il prn 
peur devant la cais- àfl-urs dont 
la terre semblait d* s# chée. Si 8 - 
raone ne t’aimait pas ? Si e 
laisser mourir exprès de lécher* s «e 
son joli rosiér ? Bien vite n w urat

prendre de iVau et la répandit 
l’arbusie. Il fit ainsi chique soir 
sans se douter que Limone guettait 
également son coucher pour l’arro
ser egalement en cachette.

D un M excès d’eau, il arriva aue 
le rosier dépéril. Les boutons qui 
présageaient unesi belle floraisons’ê 
tiolèrent et moururent. Le jour où 
Simone s’en aperçut, elle versa 
toutes ses larmes. Son dése poir 
fut d’autant p us navrant que la 
veille elle avait surpris dans 1 « re
gard q’A «fred attachait sur elle 
peu de cette méfiance inquiète que 
(io’ineut les tendresses sans sécuri
té. Que faire ? Que devenir T

L’amour chez les femmes a vite 
fait de trouver des subterfuges et le 
sien inspira à Simone une pensée 
ingénieuse et dé icate Elle était 
fl -urisle. Elle se mit vaillamment 
d l’ouvrag- et bientôt sous ses jolis 
perils noigts agiles s’épanouirent les 
plus beaux boulons du monde, si 
beaux qu’on en saurait .maginer de 
pareils.

Les premiers rayons du jour les 
vit éc ore sur l’arbuste stérile.
Lorsqu’il les aperçut, Alfred appela 
la j-une fille, lous deux souriant 
se regarderont attendes. Ils ne se 
parlèrent pas mais avaient-ils besoin 
de se parler 1 un et l’autre pour sa 
voir tout ce qu’ils pensaient, pour 
s’assurer que c’était la même joie 
«loqce qui à cette heure laisait pal
piter leur cœur à T unisson ?

Après les boulons ce furent les 
fl e u i s. Dieu les belles ros s, un 
vrai miracl- d’amour ! Un marin 
de sa chambre, Alfred entendit le 
petit en triomphal de Simone II 
devint très pâle et s’élença sur U 
balcon* 11 vit la jeune tille pen
chée sur le rosi r où elle venait j licieuse a son palais ; il en oublia 
d’arrach-r la dernière rose.

—Simone ! flt-il, tout bas defail
lant.

— Monsieur mon mari, elles sont 
en fleuri1, dit-elle eflVonemen.

Entouré de soins el de Undresses, 
le rosier devait mourir. Il mourut, 
tandis que n’ayant rien fait pouf ce 
la et presque à leur insu l’amour 
pénétrait peu à peu dans l’âme des 
deux grands enfants C’est l’amour 
c’est l’amour miraculeux qui croit 
au hasard dans tous les cœurs et ne 
cesse jamais de fleurir alors qu’eaté 
y trouve la jeunesse et la bo ué.

son incurabD mélancolie disparut 
pour toujours.

Depuis, ce mollusque a fait b-si 
'’ébees des gourmets du moud- en 1 
lier, il a figuré sur toutes les taille»! 
â toutes les fêtes, sous les lambris] 
du palais, comrm dans le plus hum I 
bl t taudis 11 compte parmi leg a»! 
ma leurs les plus insatiables, les| 
hommes lis plbs fameux de toutes* 
les époques de l’histoire du moud -.

Au point de vue médical, le doc
teur Lenac, une des célébrités dont 
la science s’honore, d t que l’huître 
ei-t un des meilleure aliments qui 
puissent i xis'er. Le d deur Ban
quier la recommande dans les asiles 
d’aliénés pour certains cas de fol e. 
Elle redonne de la vigueur aux per
sonnes blessées qui soiri affaiblies 
par l’épanch unent du sang; elle 
nourrit le sang sans provoquer la 
fièvre. E le est un excellent remè
de contre les affections nerv-us-s.

Non seulement l’hultre se digè.re 
très bien, mais la liqueur salée 
qu’elle contient est un tonique ré
confortant.

sept ans que son nom est dans 1< 
Bottin !• s

Entre épouses mécontentes dfl 
leur sort.
- Mon mari est un être insuppor-fl

—Et le mien donc !
— Henri me met continuellement 

des bâtons dans les roues.
—Arthur fait mieux ; il me les 

met sur l’échine.rmation, l’empereur

Un prorigé.
Vous seriez bien aim ible si vous 

m’accordiez nue place chez vous 
pour C" gaiçon-là.

—Quelle plac

LES HUITRES
Il existe sur la decouverte de c ■ 

divin bivalve une jolie leg nde in 
connue dont l’origine remonté à 
une période. La voici :

Il y a bien longtemps,— tu temps 
prehiroiique—un hotn ne d’un ca
ractère mélancolique se promenait 
un jour au bo d d 'a tner, lors
qu’il aperçu* une hui o, hideuse 
avec les parasites et les h*rb»s ma
rines attachés à sa coquife va-ei.se. 
Il lui trouva un aspect si dég ûtant 
qu’il la Repoussa du pied. L'h lire 
surpri e de ce traitement immérité, 
voulut protester, et ouvrit toutes 
grandes ses deux valves, exposant 
ainsi aux r- gards de l’homme les 
trésors de sa chair tendre et appé
tissante. La curiosité l’emportant 
sur son caractère il s'avança, saisit 
«’huître et la prit entre le pouce et 
l’index pour observer de plus près 
un aussi curieux mollusque. Mais, 
celui-ci, tout i sa veng auce, refer
ma sa mâchoire nacréa sur les 
doigts de l'intrus. La douleur fut 
tellemîiit vive que, naturellement, 
l’homme se porta les doigts à la 
bouche pour l’adourir ; ce mouve 
ment lit éprouver une sensation dé-

e 1
— Un travail facile, à la portée 

d’une intelligence médiocre.
—Oui, iui employé dont on ne 

peut rien faire. Attendez, je vais 
te recommander à un mien ami,qui 
le prendra de confiance.

—Tous ceux qui ont lu Monte 
Christo, dr Buniaj, et ils sont nom 
bn-ux, n’ont pa- o ihlié b* 
château d’If -tri. ndroit d’où Dantès 
fut lancé dans la mer.

Ce cachot est une des légendes de 
Marseille. Une autre légende 
tirée du même loman, existe en 
Orient. Le grand écrivain avait 
placé parmi ses j>ers >nnages, Ali de 
Tébelen, pacha de Janine. Ce gou 
verneur révo té fut assiégé par les 
troupes du sultan dans un cnât^au- 
fort, situé au milieu du lac Janina. 
Comme au château d’If, le récit 
émouvant de la mort du picha, du 
sauvetage de sa fille, était dans 
tout» s les mémoires.

Mais la spéculation va faire dis- 
parai re le lac pour le transformer 
en terrains cultivab es. l.e vieux 
châ'i au, au milieu des terres, per
dra tout son prestige, et le soir on 
ne verra plus les ombres d'Ali el de 
sa fille Hoydée, voler au dessus "des 
eaux miroitâmes et disparaître der
rière les rochers.

c*choi du
-------------------------- -

L’Illustration a un bon trait sur 
les grandes manœuvres :

—Lieutenant, tâch z de ne plus 
vous laisser surprendre ! Vous n’i
gnorez pas que nous devons être 
attaqués à l’improviste à 4 heures

son ami, elleAyant résisté aux obstacles qui 
lui venaient de ses propre parent?, 
de ses hommes d Etal mê e. au su
jet de son mariage avec Mlte'de 
M mrijo, l’empereur eut encore â 
vaincre l’opposition de sou entou
rage plus intime,et celle, surtout, 
des femmes de ses famili-rs.

Une anecdote, ch irmante, celle- 
là, m’a été coi tée codc ruant D 
temp* où, l bre encore, c’e.'t à dire 
non fiancée à celui devant qui l’Eu
rope s'inclinait déférente, ou appa 
reuce, ma s av*c une arrière pen
sée maussade et hostile, celle qui 
devait êtie l'impéretnce se rendait 
à Compïègne.

Las femmes qui approchaient 
l’empereur, et parmi elles, Mme» 
Drouyn de Llhuys, de Fourto il, 
Saint-Arnaud, s’é aient insurgées à 
la nouvelle que Napoléon 111, épris

.i !
Maintenant, de retour de leur tra

vail, ils se retrouvaient presque 
tous les soirs à leur fenêtre d’où ils 
se disaient de ces mille p ;tits riens 
charmants qui remplissent les heu
res. Quand le temps, trop mauvais 
les contraignait à rester ch 
ils conversaient quand même à tra
vers la porte fermée. Lui sa plai
gnait alors dé cette séparai on.

—C’est ennuyeux, je ne vous vo:s 
pas, j’aime tant vous voir.

Elle riait, la petite malicieuse, et 
songeait :

—C’est plus prudent, vous avez

L*s neveux d’Amérique ;
—Mon oncle a fait, il y a huit 

jours, une chute qui nous cause 
bien des Inquiétudes.

—C’est donc bien grave î 
—Oh ! oui, je crams qu’il n’en réel eux,

chappe

sa douleur.
—C’est bon, dit il, en se lèuhant 

le pouce.
Cette découverte 

vélatiou pour lui. Par la suite, il 
ne mangea plus que des huîtres, et

On félicite Guibollard du choix 
de son gendre.

—Oui, oui, dit-il avec un légitime 
orgueil, m n gendre appartient à 
une famille des {.lus honorable, et 
j’ajouterai des plus connues. Il y a

fut tout une ré-Elle r .-leva la tête, une tête blonde 
ebouriffl^e, et plus rose que les roses 
de son rosier.
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